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Épisode 2
C’est un crime de tuer sa bien-aimée,
mais pourras-tu toujours aimer
un homme qui n’a plus le temps ?
Elvis Costello, « Man out of Time »




Les épreuves
 
On était à l’aube des épreuves. Il rampa à l’intérieur de la pièce par le trou qu’il avait foré dans le mur. Les maîtres ne savaient pas qu’il pouvait faire cela. S’échapper. Écarter les choses rien qu’avec son esprit, créer un espace là où il n’y en avait pas.
Ils n’étaient pas au courant qu’il pouvait sortir des tanières et, qu’une fois, il était allé jusqu’au premier cercle, à la frontière du Monde du Milieu, avant de faire demi-tour. Les maîtres les enfermaient la nuit, l’acier frappait l’acier avec un claquement métallique. Aucune importance. Il pouvait aller où bon lui semblait. Mais il devait penser aux autres, ne pas les abandonner.
Le lendemain, il serait désigné comme le meilleur guerrier. S’il réussissait à vaincre son opposant, la meute serait sous ses ordres. Il serait l’alpha. Il s’était préparé à ce moment toute sa courte existence.
Autour de lui, il entendait les sons que produisaient ses frères endormis. Leurs respirations calmes, le petit ronflement de Rafe, les sifflements de nez d’Edon et les gémissements de Mac. Il leva les yeux vers la voûte de la tanière et se sentit mal. Il faisait trop chaud, il ne pouvait pas dormir. Il pensait aux changements qui allaient se produire dans sa vie en fonction de ce qui se passerait le lendemain.
Cette journée commença comme toutes les autres : distribution de la ration dans la salle commune, un gruau épais qui avait un goût et une odeur de plomb. De pétrole. Il toucha à peine à sa gamelle. Il vit son plus jeune frère la regarder avec gourmandise et la poussa vers lui. Ils n’étaient jamais rassasiés. Les maîtres ne leur donnaient que le strict minimum. Ils voulaient que leurs loups soient maigres et affamés, cela les rendait plus agressifs au combat. Il observa Mac finir ses restes.
Nerveux ? demanda Edon.
Il tressaillit.
Peut-être.
Tu seras le meilleur, le rassura Mac. Personne ne peut te vaincre ici.
Le jeune loup s’était improvisé son entraîneur, son coach. Chaque jour en préparation de celui-ci, Mac avait été à ses côtés, l’encourageant, le soutenant et l’aidant à établir une stratégie. Il lui avait appris à respirer en ayant du sang dans la bouche, quand tous ses muscles criaient grâce, l’avait aidé à gagner malgré la souffrance.
Ses frères mangèrent en silence et il se contenta de les regarder.
Bonne chance, fit Edon, frottant son museau contre le sien.
Idem, lança Rafe.
Il les remercia d’un grognement.
Le moment tant attendu était venu. Celui pour lequel il s’était tant entraîné. Il gagnerait et prendrait les commandes… ou bien il mourrait.
 
Le combat fut court et brutal.
Terminé avant même d’avoir commencé.
Il gisait face contre terre, le sang s’échappait de ses blessures, lui coulait dans les yeux. Le sable de l’arène avait pris une teinte rouge.
Le sang était épais, et il n’y voyait rien. Pourquoi était-il toujours en vie ? Il aurait dû être mort. Il avait perdu. Avait été battu. Il n’était pas l’alpha.
Cela n’aurait pas dû se dérouler ainsi.
Tout était tranquille dans l’arène. Il était seul, il en était certain. Mais il avait peur d’esquisser le moindre mouvement. Et s’ils avaient cru qu’il était déjà mort ? Peut-être quelqu’un allait-il le transpercer d’une lance s’il roulait sur le flanc ? Il resta immobile, le goût du sang sur la langue, métal et sel. Son corps guérirait, mais au moment présent, il se trouvait en état de choc.
Durant le combat, il avait entendu les huées de la foule, senti la déception de ses compagnons de tanière, vu la crainte dans les yeux de ses frères. Ils n’avaient pas pu supporter d’assister à cela. Son don l’avait abandonné. Il n’avait pas réussi à l’utiliser dès le départ, et avait su que la fin était proche. Sa fin.
Pourquoi suis-je toujours en vie ?
Romulus a levé le pouce, répondit quelqu’un.
Il ne s’était pas rendu compte qu’on pouvait l’entendre.
La tradition voulait que le vainqueur attende l’approbation du général avant de délivrer le coup fatal à son adversaire. Pendant toutes ces années, ces siècles de tournois, personne n’avait jamais été épargné. Pas un seul loup. La foule voulait voir le sang et la mort, et c’était ce qu’on lui jetait en pâture. Il se dit que mourir aurait été agréable en comparaison de la souffrance qu’il ressentait.
Mais Romulus avait levé le pouce. Il l’avait laissé vivre.
N’essaye pas de bouger. Ça ne ferait qu’aggraver ton état.
Il sentit sur son front une langue soyeuse qui lavait le sang, le débarrassait du sel, des croûtes, des gravillons et du sable qui s’étaient incrustés dans sa peau.
Il tourna la tête et réussit enfin à ouvrir les yeux. Une louve était penchée sur lui, nettoyant ses blessures. Il la reconnut. Elle était de sa tanière. Une louve au pelage d’un brun quelconque et aux doux yeux bleus.
Tala.
Oui.
Tala. Pour lui, elle n’était qu’une parmi les autres. Il ne se rappelait même pas l’avoir déjà vue devant les abreuvoirs où ils avaient l’habitude de se rassembler. Les relations amoureuses, parmi les membres de leur espèce, étaient brèves, spontanées, charnelles. Les loups avaient la capacité de se reproduire jusqu’à la mutation, mais ne pouvaient élever leur progéniture. Les louveteaux étaient confiés aux maîtres et assignés à une tanière. Une fois transformés en Chiens, ils devenaient stériles, des machines à tuer sans âme.
Quand il était devenu évident qu’il allait prendre la tête de la meute, beaucoup de louves avaient cherché à s’accoupler avec lui. Mais il leur avait résisté. Il n’engendrerait pas de chair à canon pour les chenils des maîtres, ne leur donnerait pas d’autres loups à transformer. Il n’avait cédé à la tentation qu’une seule fois, et s’était juré de ne jamais recommencer.
Tout en continuant à lécher ses plaies, Tala l’aida à se relever. Elle était étonnamment forte pour sa petite taille.
Merci.
Il s’aperçut qu’il tremblait de peur. Il était encore tellement effrayé. Et si les maîtres revenaient ? Et s’ils l’emmenaient ? Il pensa à tout ce qu’il avait planifié avec Marrok. S’il mourait, cela n’aurait servi à rien.
Il eut un mouvement de recul en entendant un bruit de pas mais Tala le rassura.
Ils ne reviennent pas. Pas encore.
Que va-t-il m’arriver ?
Rien du tout. Ne t’inquiète pas. Je ne les laisserai pas te faire quoi que ce soit. Je suis là.
Il voulait la croire, même s’il savait qu’elle mentait pour qu’il se sente mieux. Il allait être exécuté, jeté dans les flammes noires pour y brûler. Mais si on le laissait vivre ? Que se passerait-il ensuite ? Comment affronter le regard de ceux de sa tanière, de ses frères, après ce colossal échec ? Quelle serait sa place au sein de la meute ?
La défaite était inédite pour lui. Inattendue, cruelle.
Comment cela a-t-il pu arriver ? se morfondit-il.
Tu l’as laissée gagner.
Elle savait.
Il ne protesta pas.
Les maîtres ne vinrent pas ce jour-là. Il ne fut ni empalé ni immolé. Tala le ramena à la tanière. La vie continua comme avant, jusqu’à leur fuite.
Il n’était tombé amoureux de Tala qu’une fois de l’autre côté, libre. Mais plus tard, il pensa qu’il avait peut-être aimé Tala avant, dès cet instant, dans l’arène, quand il avait été vaincu pour la première fois. Qu’il avait frôlé la mort, et qu’elle l’avait ramené à la vie…



Onze
Malcolm était malade et Lawson, satisfait. Cela signifiait qu’ils se trouvaient sur la bonne voie, que les Chiens n’étaient pas loin, et qu’ils allaient découvrir l’oculus.
Après une absence d’un mois, ils étaient de retour à Hunting Valley. Quand ils avaient traversé le portail pendant l’attaque, ils avaient atterri quelque part près de la côte, dans une petite ville du Maine. Ils avaient tiré une bonne leçon de leur trop long séjour à Hunting Valley. Revenus sur les lieux la veille, ils avaient constaté qu’Arthur avait changé de domicile. L’attaque l’avait effrayé, et il vivait dans une grotte, loin de tout. Lawson trouvait que c’était une bonne idée : au moins, la pierre n’était pas inflammable. Ils s’étaient abrités avec lui durant la journée et, lorsque la lune s’était levée, ils étaient partis pour leur destination, l’estomac de Malcolm servant de guide.
– Ça va ? lui demanda Lawson du siège du conducteur.
– Non. Gare-toi ! glapit Malcolm.
L’urgence pointait dans sa voix. À la seconde où Lawson arrêta la voiture sur le bas-côté, Malcolm ouvrit la portière et se mit à éructer.
– Tâche de ne pas en mettre partout dans la voiture, d’accord ? Ça n’a pas été simple de l’avoir sans débourser un centime, dit Lawson, essayant de conserver un ton léger.
Ils l’avaient volée, bien sûr. Jamais ils n’auraient eu les moyens d’en acheter une. Ils devraient l’abandonner dans une semaine ou deux, avant que la vieille plaque d’immatriculation qu’ils avaient fixée au pare-chocs n’attire l’attention.
Malcolm produisit un rire creux, se pencha, et vomit son dîner sur le gravier, tentant de ne pas souiller les banquettes de leur nouveau véhicule.
Rafe lui tapota le dos avec compassion.
– Laisse tout sortir, va.
– Tu es en train de le tuer, tu sais, dit Edon sur le siège passager.
– Mac, tu es certain de pouvoir le faire ? s’inquiéta Lawson. Tu n’es pas obligé.
Mais c’était un mensonge et Mac aussi le savait.
– Je vais bien, souffla-t-il, s’essuyant la bouche de la manche.
Il se redressa, reprit contenance.
– Garde les yeux sur la route, champion. Ne t’occupe pas de moi.
– Mets ta ceinture, pendant que tu y es, le réprimanda Edon.
La nuit était totalement noire, et Lawson avait adopté une vitesse de croisière de cent cinquante kilomètres à l’heure, tous phares éteints.
– On s’en fiche si tu te blesses, poursuivit Edon, pince-sans-rire, mais tu pourrais percuter l’un de nous avant de traverser le pare-brise. On n’a pas envie d’être décoiffés par les éclats de verre.
Lawson émit un grognement. Il observait la sombre bande de goudron, dépourvue de lampadaires ; il n’y avait que le ciel obscur et la route sans fin devant lui. Il conduisait vite parce que c’était amusant, et qu’il arrivait toujours à éviter les contraventions. Les phares n’étaient pas allumés, car il était plus aisé de distinguer les Chiens de l’Enfer dans les ténèbres.
L’oculus devait être très proche si Malcolm se sentait aussi mal. Ils avaient fini par comprendre que leur cadet avait le don de sentir la présence des Chiens. Son estomac fonctionnait comme une alarme quand ils étaient dans les parages. Cela leur avait permis de garder une longueur d’avance sur leurs poursuivants.
Quand ils avaient perdu Tala, pendant un moment, ce fut comme s’ils avaient égaré Lawson en même temps. Ses frères en connaissaient la raison. Tala et lui n’avaient réussi à tromper personne avec leurs escapades.
Il s’était renfermé, comme Edon après leur fuite, pire encore. Il ne parlait plus, ne mangeait plus. À peine s’il respirait. Son cœur était brisé en mille morceaux. Quelle torture de ne pas savoir ce qu’il était advenu de Tala, si les loups l’avaient tuée après l’avoir capturée, ou s’ils l’avaient laissée vivre. Et même si elle était en vie, seules quelques semaines la séparaient de sa dix-huitième lune, et il avait vu ce qui était arrivé à Ahramine…
Les perspectives de la secourir étaient réduites. L’enfer était vaste, infini, Tala pouvait être n’importe où. Il risquait de passer le reste de son existence à la chercher sans jamais la retrouver.
Les jours filaient et les chances de la revoir vivante et inchangée s’amenuisaient.
Elle était partie. Point final.
Mais quelque temps auparavant, un élément nouveau avait changé la donne : Malcolm s’était éveillé en hurlant, le visage couvert de sueur.
– C’est lui, je l’ai vu !
« Lui » désignant évidemment Romulus.
Le Cerbère de l’Enfer n’avait jamais vraiment quitté leurs esprits.
– Tu as vu Romulus ? Où ? dit, pris de panique, Edon.
– C’était comme s’il était sur la lune, décrivit Malcolm. Il conversait avec quelqu’un.
– Un oculus, cracha Edon, méfiant.
Il expliqua que les obscura luminis étaient des balises qui émettaient une lueur dans le Glom, les lumières noires, celles que les loups avaient utilisées des milliers d’années auparavant, durant l’ancien empire, pour communiquer sur de longues distances. Ils avaient été éparpillés sur terre et dans les Abîmes. La garde prétorienne s’en était servie pour suivre la trace des hardes de loups alors qu’elles parcouraient l’univers, mais les oculi étaient restés noirs depuis des siècles. Aucun n’était supposé être allumé ou en état de marche.
– Où ça ? demanda Lawson.
Malcolm ferma les paupières et se concentra.
– Il semblerait qu’il soit là où nous avons atterri la première fois, quand nous sommes arrivés. À côté de la route. On dirait que l’endroit a été défriché récemment.
Un oculus. Lawson senti poindre la première lueur d’espoir.
– Je peux m’en servir ! Je vais utiliser l’oculus pour retrouver Tala ! Il me montrera où elle est, où ils la retiennent.
– Non !
Lawson regarda Edon comme s’il était un étranger.
– Non ?
Edon planta ses yeux dans les siens.
– Si tu te sers de l’oculus, tu risques de révéler notre position à Romulus, c’est évident ! Tu nous mettrais tous en danger !
– Non, je peux le faire. Je sais que je peux. Je serai rapide, je te jure. Tout se passera bien.
Il ne renoncerait pas à sauver Tala. Pas encore. Il était possible qu’elle soit en vie. Et si elle l’était, il ne pouvait l’abandonner à un destin aussi cruel. Il lui devait au moins cela. Il pensa à sa bien-aimée, cette fille au sourire timide et aux cheveux rose vif, qui fredonnait à voix basse en faisant le ménage. Il pouvait encore la voir, étendue à côté de lui sur le lit, pouvait sentir son souffle contre sa joue.
– Edon, s’il te plaît, laisse-moi le faire, supplia-t-il.
Il savait que Malcolm et Rafe allaient suivre, qu’Edon était le seul qu’il devait convaincre.
– Non, Lawson. Tu es un idiot si tu crois que tu vas pouvoir la récupérer. C’est fini. Tu l’as perdue. Et tu ferais bien de l’accepter comme je l’ai fait.
– Non !
Lawson considéra son frère d’un regard glacé. Il n’avait jamais voulu l’admettre, mais, au fond, il méprisait Edon pour sa faiblesse, pour ne pas être retourné sauver Ahramine en enfer. Il l’avait laissée se sacrifier alors que lui courait vers la liberté. À l’époque, il avait pris Edon en pitié, et à présent, il le haïssait. Ce n’était pas parce que Edon avait perdu espoir qu’il devait en être de même pour lui.
Il restait une chance que Tala soit vivante. Vivante et encore elle-même, la louve qu’il aimait. Il y avait une possibilité. Un oculus. La balise lui dévoilerait sa cachette, et il la reverrait. Ou il mourrait en essayant. Depuis qu’il l’avait perdue, Marrok et ses frères et sœurs des Abîmes n’avaient plus de place dans ses pensées. Seule Tala comptait.
 
Edon avait fini par céder. Mais alors qu’ils se dirigeaient vers l’oculus, Lawson se sentit tiraillé par la culpabilité. Il avançait dans l’obscurité, au sens propre comme au figuré. Il avait juré de protéger la meute, et voilà qu’il la précipitait au-devant du danger. Edon avait prédit que l’oculus serait gardé par des Chiens, ce que la nausée de Malcolm confirmait. Même Arthur n’avait pas approuvé le projet de Lawson.
– Écoutez, je ne vous ai pas demandé de venir avec moi, grommela ce dernier. Je peux me débrouiller tout seul.
– Bien sûr que tu peux, mec, dit Rafe. Mais on ne va pas te laisser t’amuser sans nous !
– Nous sommes là uniquement pour toi, souviens-t’en, lui rappela Edon. Simplement, n’oublie pas que tu es en train de risquer notre liberté pour ton propre bonheur.
Et si Edon avait raison ? Si Tala était déjà morte ? Et que Romulus les débusquait grâce à l’oculus ? Que se passerait-il ensuite ? S’il ne parvenait pas à utiliser l’oculus sans être vu, les Chiens s’empareraient d’eux, les ramèneraient en enfer, et tout cela n’aurait servi à rien.
– OK, capitula Lawson. OK, tu as gagné.
Il braqua, et commença à faire demi-tour. Il leur en demandait trop. Et il ne pourrait supporter qu’un de ses frères soit tué dans une tentative désespérée de sauver Tala. Edon était dans le vrai. Il les menait tout droit aux fers.
– Pas question, cria Malcolm d’une voix rauque, du siège arrière. Il faut continuer ! Nous avons déjà voté. L’oculus est à portée de main. Nous avons promis à Lawson que nous l’aiderions et c’est exactement ce que nous allons faire !
Lawson, le sourcil levé, observa son frère aîné. La tension était palpable dans l’habitacle de la voiture.
Finalement, Edon rendit les armes.
– C’est bon, mais dépêche-toi, d’accord ?
– Personne n’est plus rapide que moi, plaisanta Lawson alors que la voiture filait dans la nuit.



Douze
Oh mon Dieu ! gémit Malcolm, les mains sur son ventre gargouillant.
Lawson accéléra.
– C’est encore loin ?
La pâleur mortelle du visage de son petit frère était éloquente. Lawson passa au point mort et laissa la voiture rouler.
En roue libre et phares éteints, le véhicule glissait sur la route tel un bateau sur une eau calme et noire. Alors qu’ils descendaient la pente, il écouta et inspecta la forêt alentour, cherchant un mouvement dans les hautes herbes. Les criquets chantaient. Au loin, on apercevait les lueurs des lucioles. La voiture ralentit puis s’arrêta, et Lawson coupa le contact.
– Où sont les gardes, tu les vois ? demanda-t-il à Rafe.
Son frère scruta le paysage aux jumelles.
– Ils patrouillent sur l’autre versant de la colline.
– Là, fit Edon, pointant du doigt une lumière qui chatoyait à travers les feuillages.
– Je les vois, fit Lawson.
Il s’adressa à Malcolm :
– Reste dans la voiture. Les autres, vous venez avec moi. Vous avez bien compris : si vous avez des ennuis, laissez-moi faire. Ne jouez pas les héros. Je me charge de tout.
– C’est ça, rétorqua Rafe, une étincelle moqueuse dans ses yeux fatigués. S’ils te bottent les fesses, on ne s’en mêle pas. On les laisse te distribuer quelques claques.
Lawson étira son cou et son dos, contracta ses biceps en préparation de ce qui l’attendait.
– Je veux juste poser une question. Ce sera une vraie promenade de santé, je vous le promets.
Il claqua la portière et les conduisit vers la source de lumière. Pas le temps de s’interroger sur le bien-fondé de sa décision. Il fallait qu’il se concentre pour parvenir à son but durant le peu de temps imparti. Entrer et ressortir avant que les Chiens ne sentent leur odeur.
– Prêts ? demanda-t-il, indiquant par ce simple mot le début de leur rituel.
Un par un, les frères répétèrent en murmurant le pacte qui les unissait. Alors qu’ils récitaient, un petit croissant bleu apparut sur leurs visages. Le symbole de leur meute, une faucille qui palpitait au rythme de leurs battements de cœur, la matérialisation du lien qu’ils partageaient. Quand l’union fut achevée, la marque bleue s’évanouit de leurs joues.
– Bien, dit Lawson, paré au combat.
À ses côtés, ses frères l’étaient aussi, les épaules tendues, de grosses veines battant aux tempes, les yeux réduits à deux fentes, prêts à riposter si les Chiens se montraient. Prêts à se battre. Edon serra les poings, Rafe fit craquer ses doigts. Ils étaient des guerriers entraînés, aguerris.
La lumière scintillait de plus belle à travers les frondaisons. Lawson se positionna devant ses frères, suivi d’Edon, et Rafe ferma la marche. Ils adoptèrent une formation en triangle, conservant juste assez d’espace entre eux pour accourir au secours de l’un ou de l’autre si besoin, ou bien pour pouvoir s’échapper et ne pas tous être capturés si les choses tournaient mal.
Lawson laissa ses frères au pied de la colline et suivit un sentier jusqu’au sommet. Il arriva en bordure d’un rond de lumière, au milieu d’une clairière. Le cercle étincelant produisait des ombres imposantes dans toutes les directions. Le sol avait été défriché récemment, recouvert d’un tapis de feuilles encore fraîches et bordé de souches d’arbres.
– Je vais pénétrer à l’intérieur, avertit Lawson.
– Dépêche-toi, alors, cria Edon.
– Finissons-en avec tout ça ! ajouta Rafe.
– Détendez-vous, les gars, leur répondit-il.
Les Chiens devaient être assez loin. Le silence n’était troublé que par le frémissement des feuilles, les ondulations des serpents dans la mousse, les grognements des petits animaux fouillant la terre.
Il pénétra d’un saut dans le champ de rayonnement de l’oculus. Edon lui avait expliqué comment s’en servir, et cela lui avait paru très simple : laisser la lumière se refléter sur lui, et ordonner à l’oculus de lui montrer ce qu’il voulait voir. Quand il entra dans le cercle de clarté, la forêt et les arbres s’évanouirent et il fut aveuglé par une lueur blanche et chaude, pareille à celle d’une étoile. Il cligna des yeux et les protégea de ses doigts. Au début, il fut ébloui par la lumière, englouti dans le blanc étincelant, puis une sensation familière s’empara de lui, et il s’aperçut que ce n’était pas du tout de la lumière qu’il voyait, mais son exact contraire. La balise était constituée de ténèbres parfaites, la noirceur des Abîmes, son ancienne demeure. Il n’y était plus accoutumé depuis qu’ils s’étaient enfuis.
À l’intérieur de l’oculus, il fut submergé d’images de toutes les époques et tous les endroits du monde. Il pouvait observer le passé et le présent, de chaque coin de l’univers. Il devait demander à l’oculus de bloquer ce flot incessant, de lui montrer seulement ce qu’il voulait voir, ce qu’il avait besoin de voir.
– Montre-moi ma bien-aimée, ordonna-t-il. La louve Tala, née des Abîmes. Celle qui a brisé ses chaînes.
Le déferlement d’images cessa et une jeune fille apparut. Était-ce Tala ? Lawson n’aurait su dire. Il scruta la lumière. Si seulement l’oculus pouvait lui en révéler davantage… Mais la vision restait brouillée et imprécise. Il commençait à sentir la frustration monter en lui, quand l’image se précisa. Il suspendit sa respiration. La fille se tenait devant lui. Mais ce n’était pas Tala.
Elle était magnifique, cependant, la chevelure rousse et bouclée, les yeux verts. Elle possédait une grâce désarmante, un regard franc mais un peu triste, celui de quelqu’un qui a déjà beaucoup vécu.
Et elle ne détachait pas ce regard de lui.
– Qui es-tu ? murmura-t-il.
Puis, il remarqua l’amulette à son cou. Le Cœur de Pierre. Elle portait les flammes noires de l’enfer sur elle ! Il s’écarta brusquement, réfléchissant à toute allure. Elle n’était pas un Chien, il avait au moins cette certitude. Ses yeux étaient verts et pas écarlates. Mais la pierre qu’elle arborait la désignait comme une créature des Abîmes. Une espionne ! Celle de Romulus ! Une pisteuse humaine. Il se racontait que certains sang-rouge étaient les yeux et les oreilles des maîtres à la surface.
Lawson jura. Elle l’avait vu, l’avait regardé en face. Il n’avait pas le droit de paniquer. Il fallait agir. Mais de quelle façon ? Si c’était une espionne, il devait la laisser venir à eux. Laisse-la nous trouver, songea-t-il. Elle était tout près, il pouvait sentir sa présence, à peine à quelques kilomètres. Il lui envoya l’image de la boucherie, lui permit de le voir sous sa forme de loup et perçut sa satisfaction. Il avait donc raison : elle les traquait. C’était limpide. Elle était sous les ordres de Romulus. Il la libéra de la vision.
Les ténèbres revinrent et l’oculus prit une couleur noire. Pourquoi lui avait-il montré cette fille ? Pour le prévenir ? C’était certainement cela. Mais où était Tala ? L’oculus ne lui avait pas donné la réponse qu’il était venu chercher.
Lawson ne savait pas quoi faire. Il gaspillait du temps. Plus il restait dans le champ de rayonnement de la balise, et plus le risque que Romulus l’aperçoive grandissait. Tandis qu’il hésitait, l’oculus se remit en marche, et une voix basse et puissante gronda depuis des profondeurs cachées.
– Décline ton identité, Chien.
Un ordre. Romulus.
Lawson sortit à toute vitesse de la lumière, essayant de ne pas paniquer. La voix l’avait empli de terreur et de dégoût, et il dut se faire violence pour ne pas s’enfuir en courant. Romulus ne semblait pas l’avoir reconnu. Mais il fallait partir de là.
– Donne-moi ton nom.
Réfléchis… Il était urgent de dire quelque chose, car son silence commençait à devenir suspect… Il ne pouvait pas continuer à tenter de gagner du temps… Il devait agir, parler… Il avait attendu trop longtemps…
L’oculus redevint noir et alors que la terre s’ouvrait sous Lawson, il fut projeté dans le vide.



Treize
Lawson tomba, dégringolant dans une caverne sombre aux parois rocailleuses et s’écrasa douloureusement sur un sol en pierre.
– Argh, grogna-t-il.
Il entendit des bruits de pas, leva les yeux et vit ses frères qui l’observaient depuis l’ouverture de la grotte, quelques mètres au-dessus.
– Oh, super. Vraiment super, maugréa Edon en l’apercevant étendu au fond. Quel besoin tu avais de te faire attraper ? Tu l’as fait exprès ou quoi ?
– Ce n’est pas drôle, dit Lawson en tentant de se relever.
Dieu merci, son corps guérissait vite.
– Ça va, tu vas survivre, constata Rafe.
– Je ne suis pas encore sorti de là, gros malin, répondit Lawson d’un ton brusque. Allez, les gars, un coup de main ?
Ses frères se délectaient un peu trop de la situation à son goût. Au moins, il avait réussi à se mettre debout. Maintenant, il n’y avait plus qu’à trouver un moyen de s’échapper de cette fosse.
– Où est Mac ?
– Pas encore mort ? se moqua Malcolm, en se penchant au bord du trou à son tour.
– J’essaye, mais l’univers n’a pas l’air d’accord. Une idée pour me tirer de là ?
Malcolm resta silencieux un moment, puis disparut de l’ouverture pour revenir avec une branche morte.
– Rafe, tu peux t’en charger ? Je ne suis pas sûr de supporter son poids.
Rafe prit la branche et la tendit à l’intérieur du trou.
– Lawson, tu crois que tu peux l’attraper en montant sur ces rochers ?
Lawson fit quelques mouvements pour s’assurer qu’il n’avait rien de cassé. Pas de fracture a priori et les hématomes s’estomperaient rapidement. Il escalada les parois rocheuses de la caverne, se saisit de la branche, et Rafe le hissa vers la liberté.
– Nous devons partir d’ici, déclara Lawson. Mac, comment te sens-tu ?
– Pas terrible, répondit Malcolm, et Lawson remarqua la pâleur de son visage, son teint verdâtre. Les Chiens se dirigent vers l’oculus, une petite patrouille, deux ou trois gardes seulement.
Malcolm se tint le ventre.
– Je crois que je vais vomir.
Edon les ramena précipitamment à la voiture.
– Pas le temps ! Allons-y, dépêchons-nous ! Je conduis.
Lawson ne protesta pas et s’assit sur la banquette arrière avec Malcolm. Edon conduisit lentement et avec prudence le long du chemin en terre battue et accéléra une fois sur l’autoroute.
– Alors, qu’as-tu vu là-bas ? interrogea Malcolm quand ils eurent mis quelques kilomètres entre eux et l’oculus.
Ses joues avaient repris des couleurs, un bon signe.
– J’ai entendu Romulus, admit finalement Lawson.
– Tu en es sûr ?
Malcolm pâlit à nouveau à l’évocation du terrible général. Edon se retourna brusquement. Il tapa du poing contre le volant.
– Il t’a vu ? Est-ce qu’il sait que tu étais dans l’oculus ?
– Je ne pense pas. Il a continué à me demander mon nom. Je ne crois pas qu’il m’ait reconnu. (Lawson baissa la tête.) Tu avais raison, c’était une erreur de venir ici.
– Qu’il t’ait reconnu ou non, nous devons partir au plus vite, siffla Edon en lui lançant un regard noir.
– Non, pas encore, dit Lawson. Il y a quelque chose d’autre.
Il leur parla de la fille, celle aux beaux cheveux roux et aux yeux verts si tristes. La pisteuse, l’espionne de Romulus.
– J’ai projeté dans son esprit l’image de la boucherie. Elle est en route. Dépose-moi là-bas !
– Tu veux qu’elle nous trouve ? glapit Malcolm.
– Je veux qu’elle me trouve, corrigea Lawson.
– Pourquoi ?
– N’est-ce pas évident ? intervint Rafe, solennel.
– Laissez-la-moi, dit Lawson, la mâchoire crispée et le cœur brûlant de haine. Je vais m’occuper d’elle.
– Et pour Tala ? s’enquit Malcolm.
– Je n’en sais pas davantage. L’oculus n’a pas voulu me la montrer.
Il regarda le paysage défiler à travers la vitre, et les battements de son cœur reprirent un rythme régulier. Son dos le faisait toujours souffrir. Il aurait tellement voulu voir Tala, mais l’oculus lui avait montré quelqu’un d’autre. L’espionne rousse. Il serrait et desserrait son poing. Il avait attiré l’espionne à la boucherie, là où elle allait trouver la mort.



Quatorze
Dans les ténèbres, les choses semblaient disproportionnées et les odeurs, pires qu’en réalité. Des barquettes de polystyrène et de gros rouleaux de papier paraffiné étaient empilés sur les comptoirs. Des crochets nus pendaient au plafond. Leurs pointes recourbées paraissaient encore plus menaçantes sous l’éclairage de la lune. Des posters de l’anatomie animale étaient punaisés aux murs de briques, mettant en relief les principales pièces de viande. Épaule. Cuissot. Rognons.
Près de l’entrée se dressaient deux larges présentoirs en verre, débordant de steaks et de côtelettes sous Cellophane.
Bliss prit une grande bouffée d’oxygène et retint sa respiration aussi longtemps qu’elle pouvait, essayant de relâcher ses muscles. Elle avait trouvé l’échoppe de boucher, s’y était rendue directement et avait vu du coin de l’œil le loup gris dans la nuit, son corps arqué et poilu qui se glissait à l’intérieur par une porte dérobée, et elle l’avait suivi.
Elle rampait le plus silencieusement possible sur le sol mouillé en béton. Il l’attendait quelque part, tapi dans le noir. Elle aperçut une lueur vacillante au loin. Dans le fond de la pièce, elle remarqua que la porte de la chambre froide était entrouverte, révélant une carcasse qui se balançait comme un pendule inversé. L’odeur de sang venait de là.
Elle ferma les yeux pour écouter. Se pinça le nez. L’odeur la perturbait. Quand Lucifer avait pris possession d’elle, devenant son seul contact avec le monde extérieur, elle avait découvert qu’elle pouvait mieux entendre paupières closes en déconnectant ses autres sens. Alors même si elle n’était qu’humaine, elle était habituée à vivre dans l’obscurité. Lucifer lui avait appris cela. Le tic-tac d’une horloge, le son d’un crochet grinçant contre une chaîne, un léger crissement de griffes sur le béton. Les pas de la bête.
Et puis, à peine perceptible, le son d’une autre respiration. Il y avait quelqu’un en plus de la créature. Mais qui ? Et où était-il ? L’horrible crissement de griffes prit de l’ampleur, et Bliss entendit le grondement, caverneux, primaire et vicieux, puis l’autre personne respira plus vite, comme désespérée. Soudain, un cri retentit, venant de l’intérieur de la chambre froide. Bliss sortit de sa cachette, et courut vers le hurlement.
Cling !
Un couteau venait de heurter le béton à sa droite, avec un tintement. Elle pivota dans la direction du projectile et s’arrêta net. Le couteau était une ruse pour distraire son attention. Le Chien se trouvait derrière elle à présent ; il cherchait à l’empêcher d’entrer dans la chambre froide, l’observant dans les ténèbres de ses yeux jaunes incandescents. La croyait-il stupide ? Elle ne possédait peut-être plus ses pouvoirs de vampire, mais ça ne voulait pas dire qu’elle était sans ressources. Rapide et coordonnée, elle avait conservé la vitesse et les capacités d’une tueuse expérimentée.
La bête grogna et racla ses griffes contre le sol. Elle était en colère et prête à bondir. C’était maintenant ou jamais. Bliss se précipita vers la porte ouverte, grimpa sur une table qui lui barrait la route, et envoya une dizaine de couteaux à travers la pièce. Le loup sauta, mais elle était plus agile, et quand elle atteignit l’immense porte en acier, elle attrapa la poignée, la fit basculer en s’appuyant dessus de tout son poids, et ferma derrière elle. La porte de la chambre froide claqua avec un bruit de succion, désormais hermétiquement close, ce qui lui fit douter de sa décision de se réfugier là. Restait-il suffisamment d’oxygène ? Pas le temps de s’inquiéter de cela. Elle ramassa quelques couteaux sur le sol, en planta un dans la serrure pour garder la porte fermée, et glissa le reste dans sa poche arrière. Elle entendait la créature se jeter de tout son poids sur la porte verrouillée, faisant trembler la voûte. Elle était plus grosse et dangereuse qu’elle ne l’avait cru. Apprivoiser les Chiens, hein ? Elle s’estimerait déjà chanceuse de sortir d’ici en vie…
Bliss regarda autour d’elle. Une douzaine de carcasses pendaient au plafond. L’air était rance, métallique. Elle se fraya un chemin entre les viandes animales jusqu’au fond de la chambre froide, en suivant le son de la respiration hachée.
Sur le sol reposait un garçon à peu près du même âge qu’elle, enchaîné au mur. À côté, une planche à découper et une scie électrique. Un crochet à viande, couvert de rouille et de croûtes de sang, pendait au-dessus de sa tête. Les murs carrelés étaient éclaboussés de taches écarlates. La peau bleue, les cheveux crasseux, le garçon avait de vilaines marques rouges autour des poignets et du cou, là où les lourdes chaînes d’acier lui rentraient dans la chair. Mais que se passait-il ici ? Bliss avait l’estomac retourné. Si c’était le sort que les Chiens réservaient à leurs victimes, elle préférait ne pas penser à ce qu’il était advenu de Jane. Pourvu qu’elle soit encore en vie…
Bliss frissonna, de la chair de poule apparut sur ses bras. Depuis qu’elle n’était plus vampire, son corps ne contrôlait plus aussi bien sa température interne. Mais ses tremblements étaient-ils dus au froid ou à la peur ?
Elle se pencha pour effleurer des doigts le visage du garçon. Il était encore chaud. Elle plaça une main tendre sur l’épaule osseuse.
– Ça va aller, lui dit-elle en se demandant si elle ne s’adressait pas plutôt à elle-même.
– Moi oui. Mais pas toi.
Il ouvrit les yeux et revint à la vie, et avant que Bliss ait pu esquisser le moindre mouvement, il lui avait attrapé la gorge et l’avait épinglée au sol, les bras écartés, un genou sur la taille pour l’immobiliser. Elle s’aperçut que ses chaînes n’étaient pas attachées au mur.
– Qui es-tu ? cracha-t-elle avec difficulté, cherchant à s’extraire de l’étau de sa main.
Elle se retourna vers son assaillant, et s’aperçut avec surprise qu’elle avait déjà vu ce visage. Le garçon du Glom. Il possédait les mêmes yeux jaunes que le Chien qu’elle poursuivait.
– La vraie question est plutôt : toi, qui es-tu ?
Sa voix était basse et malicieuse.
– Tu viens des Abîmes, ne le nie pas, sinon, pourquoi porterais-tu ceci ?
Il tira sur la cordelette de cuir du Cœur de Pierre.
– Tu es l’une des espionnes de Romulus !
– Je n’ai aucune idée de ce dont tu parles, mais si tu penses que je vais me laisser avoir comme Jane, tu te trompes !
Bliss parvint à dégager un bras, l’approcha de sa poche arrière, là où elle avait dissimulé les couteaux. Ses doigts tremblaient alors qu’elle luttait pour s’en saisir. Elle se tortilla en priant qu’il ne s’en aperçoive pas, le cœur prêt à éclater.
Vive comme l’éclair, elle le poignarda à la cuisse. Il hurla de douleur. Elle put le repousser et s’enfuir péniblement. Mais sa liberté fut de courte durée. Le garçon lui attrapa la cheville, et la ramena à lui.
Elle cria, le roua sauvagement de coups pour qu’il la lâche, mais il était trop fort. Avant qu’elle comprenne ce qui lui arrivait, il l’étranglait à nouveau.
Elle commença à étouffer et paniqua, se débattant pour respirer. C’était inutile. Il était tellement plus costaud qu’elle. Mais alors qu’elle fixait les étranges yeux jaunes du garçon, une image apparut dans son esprit.
Elle vit Lucifer, son père, se tenant au milieu d’un riche palais décoré de somptueuses colonnades en or massif. Une foule était rassemblée, et Lucifer trônait au sommet d’un escalier en marbre, dévisageant l’exquise créature à ses pieds. C’était un homme, mais plus grand qu’un humain de sexe masculin, une beauté venue d’un autre monde, aux yeux féroces et sauvages, avec les mêmes iris jaunes étincelants.
La vision n’était pas l’un des souvenirs de Bliss, mais celui de Lucifer. Quand il s’était emparé de son âme, une partie de sa mémoire était passée en elle. Déclenchés de façon aléatoire par le cours des événements, des souvenirs qui n’étaient pas les siens jaillissaient dans son crâne. Elle ferma les yeux pour mieux visualiser la scène. Elle entendit Lucifer parler. Un langage inconnu, des sonorités âpres et alambiquées, mais elle se sentit capable de le reproduire.
– Lâche-moi, cria-t-elle dans cette langue étrangère.
Tout se figea. Le garçon la regarda avec étonnement. Il desserra son étreinte et tomba à la renverse, bouche bée, confus. Comme s’il ne comprenait pas vraiment pourquoi il l’avait relâchée.
Mais c’était trop tard. Elle avait manqué d’oxygène trop longtemps. Sa vision s’obscurcit, et Bliss sentit la vie s’échapper d’elle.



Quinze
Lawson éloigna la voiture de la boucherie, sortit des rues animées de la ville pour emprunter des vieux chemins de gravier. Le crépitement des cailloux sous les pneus le berçait tel le grondement paisible des vagues, et il dut lutter contre le sommeil. La fille était toujours évanouie sur la banquette arrière. Malcolm avait pris son pouls et affirmé qu’elle allait bien, qu’elle se réveillerait bientôt. Son petit frère était assis à côté d’elle, et surveillait les améliorations de son état de près. La carte d’identité dans son portefeuille leur avait appris son nom.
Le piège avait fonctionné. Malcolm s’était métamorphosé, car il était celui qui ressemblait le plus à Lawson sous sa forme de loup, et avait conduit la fille à l’intérieur, où son frère l’attendait. Celui-ci avait envoyé Rafe et Edon protéger Arthur, au cas où elle serait venue avec une meute de Chiens. Mais à présent, Lawson espérait ne pas y avoir été trop fort. Il avait voulu la tuer, mais quand elle s’était adressée à lui dans l’ancienne langue des loups, cet idiome occulté depuis la malédiction de Lucifer, il avait su qu’elle n’était pas un ennemi. Parler le Hroll était passible de peine de mort. Donc cela signifiait même que peut-être, et peut-être seulement, Bliss Llewellyn était une amie.
Le cerveau de Lawson tournait à cent à l’heure. Si elle n’était pas une des pisteuses humaines de Romulus, quel était son objectif ? Pourquoi les recherchait-elle ? Et pourquoi était-elle apparue dans l’oculus ? Une idée émergea lentement dans son crâne : il avait demandé à voir Tala, et la balise lui avait montré Bliss à la place. Il devait y avoir un lien entre les deux filles. Mais lequel ? La jolie rousse pouvait-elle, d’une manière ou d’une autre, le mener à Tala ? Il y avait certainement une raison pour qu’il la rencontre.
Cette pensée ne l’aida pas quand il regarda Bliss : ce fut comme si ses entrailles se liquéfiaient. L’oculus lui avait masqué sa beauté. Il n’avait pas anticipé l’effet qu’elle pourrait avoir sur lui maintenant qu’il ne la voyait plus comme une ennemie. Une attraction instantanée, physique. Voire douloureuse. Il l’ignora, la réprima. Il n’était plus ce genre de loup.
– Elle est réveillée, annonça Malcolm depuis l’arrière.
– Où m’emmenez-vous ? rugit-elle. Qui êtes-vous ? Qu’avez-vous fait de ma tante Jane ? Que se passe-t-il au juste ?
– Lawson a dit que tu avais parlé le Hroll, prononça Malcolm d’une voix douce. Cela signifie que tu ne peux pas nous vouloir de mal. Il est vraiment désolé pour ce qui s’est passé à la boucherie. Je m’appelle Malcolm, au fait. Et lui, c’est mon frère, Lawson.
– Enchantée de vous rencontrer, répondit Bliss, sarcastique. Et maintenant que les présentations sont faites, pourquoi ne pas me révéler où vous m’emmenez ?
Lawson échangea un regard avec elle dans le rétroviseur.
– J’aimerais bien, mais je dois déterminer qui tu es d’abord. Je ne sais que faire de toi. Je pensais que tu étais une pisteuse, mais tu parles notre langue, ce qui signifie que je me suis trompé. Mais si tu n’es pas une espionne, alors qui es-tu ? Enfin… ce n’est pas ce qui m’intéresse en premier. Commençons par le commencement : que sais-tu sur Tala ? Où est-elle ?
Bliss fronça les sourcils.
– Tala ? Je ne sais pas qui c’est, je n’ai jamais entendu parler d’elle. Je te l’ai dit, je recherche ma tante Jane.
Lawson était déçu. Il avait cru que ce serait aussi simple qu’il l’avait espéré ; mais la possibilité que Bliss le conduise à Tala demeurait, même si elle ne s’en rendait pas compte. Il devait juste trouver de quelle manière. Il s’éclaircit la gorge.
– Question suivante, alors : qui es-tu ? Tu n’es pas une mortelle ordinaire.
– Je suppose que non. J’étais une vampire, avant.
Il ne s’était pas préparé à cette réponse. Malcolm gémit sur la banquette arrière.
– Tout va bien, Mac, le rassura Lawson, en examinant Bliss dans le rétroviseur. Tu es un ange déchu.
Cela n’était pas pour le ravir. Les anges déchus n’avaient jamais été très amicaux envers les loups. Ils les avaient abandonnés à leur sort, à leur malédiction. Arthur lui avait raconté que les loups avaient un rôle à jouer dans leur destin, mais Lawson refusait de s’en mêler.
– Oui. C’est une longue histoire.
Bliss détourna le regard.
– J’ai le temps.
– J’avais quelque chose… qui n’allait pas. Je me suis suicidée. Ou du moins, j’ai tué le vampire en moi. Quoi que j’aie été… je ne le suis plus désormais. Je ne suis qu’une humaine.
Et elle espérait qu’il croie cela ? Il rit.
– Personne n’est qu’un humain ! Et certainement pas les anges déchus.
– Peut-être que tu as raison. Mais c’est mon histoire.
– Tu ne nous as pas tout dit. Pourquoi nous cherches-tu ?
Bliss marqua une pause, et Lawson se demanda si cela signifiait qu’elle s’apprêtait à mentir.
– Ce n’est pas vous que je cherchais, finit-elle par dire, mais ma tante Jane, comme je vous l’ai déjà expliqué. Elle a disparu. Et je crois que… ce sont les Chiens de l’Enfer qui l’ont.
– Les Chiens ? Pourquoi penses-tu cela ?
– La façon dont elle a été enlevée.
– Quelle façon ?
Elle décrivit la chambre : chaque chose – dessus-de-lit, rideaux, draps, oreillers – mise en pièces, comme déchirée par des griffes acérées.
En l’écoutant, les poils de Lawson se hérissèrent sur ses bras. Les Chiens préparaient un mauvais coup et avaient fait d’autres victimes. Mais pourquoi ? Qui était cette Bliss Llewellyn et quel lien partageait-elle avec eux ? Avait-il raison de penser qu’elle finirait par le mener à Tala ?
– C’est mon tour de poser les questions, maintenant, dit-elle. Qui êtes-vous ?
– Je suis un loup, annonça-t-il fièrement. Nous étions jadis l’Abyssus Praetorium.
– La garde prétorienne, murmura-t-elle. La garde des Abysses. Les gardiens du temps et des portails.
– Tu connais notre histoire, fut-il heureux de constater.
– Oui. Vous êtes les laquais de Lucifer. Les Chiens de l’Enfer, souffla-t-elle, le visage pâle.
– Ne nous appelle jamais ainsi ! rugit Lawson.
La voiture se déporta sur le bas-côté et s’arrêta brutalement. Bliss fut projetée contre le siège avant et du sang perla de son front. Elle tremblait.
Lawson se retourna et la fusilla du regard. Malcolm eut un mouvement de recul.
– S’il te plaît, Lawson, elle n’en savait rien, supplia-t-il.
Bliss les dévisagea l’un après l’autre avec énervement.
– Je ne sais pas quoi ? Les loups, les Chiens, c’est du pareil au même, non ?
– Pas du tout ! gronda Lawson.
Il baissa les yeux sur le volant, sur ses doigts dont les articulations avaient blanchi.
– Mes frères et moi avons fui la meute il y a un an, et nous passons notre vie à courir et à nous cacher depuis. Nous ne serons jamais des Chiens, je ne le permettrai pas.
Il eut une pensée pour Tala, se demanda si ce qu’il venait de dire était vide de sens, et se rappela tous ses frères qu’il avait abandonnés.
– Les maîtres transforment les jeunes loups en Chiens de l’Enfer le jour de leur dix-huitième lune. Nous nous sommes échappés avant que notre tour arrive.
– OK, dit Bliss, et le ton de sa voix apprit à Lawson tout ce qu’il avait besoin de savoir.
Elle n’avait pas cru un traître mot de son récit. Et ils étaient deux dans ce cas. Une ex-vampire, hein ? Il tourna la clé dans le contact, ramena la voiture sur la route, et plus personne ne parla jusqu’à ce qu’ils aient atteint la grotte.



Seize
– Arthur dit que la grotte est ouverte aux touristes depuis les années 1960, expliqua le plus jeune, Malcolm.
Bliss les suivit hors de la voiture et pénétra dans une sombre caverne. Elle n’avait pas le choix. Elle était leur otage, même si le plus âgé, Lawson, ne voulait pas l’admettre. Elle espérait seulement qu’ils la conduiraient à Jane ; au moins, elles seraient ensemble.
Bliss n’était pas sûre qu’ils ne soient pas des Chiens de l’Enfer. Même si elle avait été témoin de la colère du garçon quand elle l’avait appelé de cette façon, il avait essayé de la blesser dans la boucherie.
Les Chiens de l’Enfer étaient incontrôlables, violents, vicieux… et il avait été tout cela.
Lawson. Elle lui en voulait d’être si fort ; certainement était-elle jalouse. Elle avait été une vampire, immortelle, puissante… et elle n’était plus qu’une fille ordinaire. Bliss se détestait aussi de l’avoir trouvé à son goût. Séduisant, la mâchoire carrée, le front haut, et une chevelure noire et épaisse. Mais un tueur, elle l’avait vu dans ses yeux. Dangereux, brutal. Il ne fallait pas qu’elle baisse sa garde. Pourquoi lui en avoir tant raconté sur sa vie ? Mieux valait ne pas en révéler davantage.
La caverne était un espace tout en longueur, formant un croissant de lune, avec une kitchenette de fortune au milieu, et quelques pièces fonctionnelles sur les côtés, plongées dans l’obscurité. Bliss emboîtait le pas à Malcolm, qui babillait toujours.
– Arthur m’a raconté qu’à l’époque ils ne se souciaient pas de préserver les sites naturels, alors ils ont posé du linoléum et ont rendu les visites payantes. Mais il y a des trucs sympas à voir au fond.
– Qui est Arthur ? demanda-t-elle.
– Il s’occupe de nous… en quelque sorte. Il a déménagé ici après l’attaque. Il a pensé que l’endroit serait plus sûr si les Chiens revenaient.
– Les Chiens ? Ils vous ont attaqués aussi ? Pourquoi ?
Lawson lança un regard noir à son frère et Malcolm se tut. Bliss examina les lieux. Ça sentait le moisi et la poussière. Elle eut envie d’éternuer. La grotte était humide, il faisait froid, comme dans une cave avec une canalisation d’eau percée.
– Nous sommes de retour, annonça Lawson en s’approchant de trois silhouettes assises au coin d’un feu. Elle s’appelle Bliss Llewellyn. Nous l’avons trouvée à la boucherie. C’est lui, Arthur.
Il pointa du doigt un vieil homme élégant qui lui sourit avec gentillesse.
– Lui, c’est Rafe.
Il montra le garçon trapu.
– Et Edon.
Bliss les salua d’un signe de tête. Ils ne semblaient pas surpris de la voir. Certainement étaient-ils au courant pour le piège dans l’échoppe de boucher. Elle observa les quatre garçons rassemblés. Il y avait quelque chose de sauvage en eux, d’indomptable. Mais aussi de la fierté, de la majesté. Si Lawson était mignon – le charme rude d’un cow-boy de l’Ouest –, Edon se révélait sublime. Les traits plus fins, aristocratiques, les iris d’un violet intense et les cheveux blonds. Rafe avait quant à lui un teint d’olive et des yeux en amande. Bâti comme un roc, il semblait capable de pouvoir stopper un camion en pleine course, mais son sourire était craquant.
Ils étaient habillés comme des sacs. Des vêtements trop petits ou trop grands, dépareillés, choisis n’importe comment. Malcolm portait un sweat à capuche jaune, un pantalon vert en velours côtelé et des sandales en plastique rose ; Rafe, une chemise en flanelle et un pantalon de costume déchiré. Edon était vêtu d’un tee-shirt grotesque à l’effigie d’un boys band et d’un bermuda de surfeur qui contrastaient avec sa réserve et son arrogance. Tous leurs habits étaient en lambeaux, pleins de trous, et n’avaient pas été lavés depuis des lustres – à moins qu’ils ne soient sortis d’une poubelle. Même les bonnes œuvres n’en auraient pas voulu.
Rafe lui serra la main tandis qu’Edon la dévisageait froidement.
– Alors c’est elle, l’ex-vampire ?
Sa voix était aussi belle que ses traits, mélodieuse et douce. Bliss se demanda comment il pouvait savoir. Les loups devaient être capables de communiquer sans prononcer un mot, d’utiliser le Glom, comme les vampires.
– Je préfère me considérer comme une humaine toute récente, rétorqua-t-elle en souriant à demi. Donc vous êtes des loups, c’est ça ? Échappés de l’Enfer, m’a dit Lawson.
– Lawson raconte beaucoup de choses, fit Edon. Et pourquoi devrions-nous croire que tu as perdu tes crocs ?
– Pour la même raison que tu veux que je pense que vous n’êtes plus sous les ordres du diable.
– Nous n’avons jamais été à ses ordres. Nous avons fui avant de faire le moindre mal. Ne parle pas de ce que tu ne connais pas, la menaça Edon.
Sa voix devint un grondement sourd et glaçant.
– C’est quoi Bliss, comme nom ? demanda Malcolm pour changer de sujet. Ton nom de famille ?
– Non. Les gens qui m’ont élevée n’étaient pas mes parents biologiques. Bliss n’est pas mon vrai nom et ne veut rien dire. Mais j’ai découvert que mon véritable nom est Lupus Theliel.
Malcolm la dévisagea bizarrement.
– Lupus Theliel. L’aconit tue-loup, dit-il.
– Oui.
Le jeune garçon échangea un regard avec Lawson.
– Tu dois être en partie loup, alors… Mais comme tu es aussi un ange déchu, ça n’a pas de sens.
Bliss ne répondit pas. Il y avait certaines informations qu’elle ne pouvait pas encore leur révéler et l’identité de son père était de celles-là. Elle ne pouvait pas prévoir comment ils allaient réagir s’ils apprenaient qu’elle avait été le pion de Lucifer, et elle n’était pas prête à tenter l’expérience.
– Lupus Theliel, soupira-t-elle, ce n’est pas beaucoup mieux que Bliss, mais on ne m’a pas donné le choix.
– Change-le, répondit Malcolm. Le nom, je veux dire.
– C’est ce que tu as fait ?
Il releva un sourcil.
– Ton vrai nom est Maccon, je ne me trompe pas ?
– Comment le sais-tu ?
– Parce que Maccon signifie « loup ». Tout comme Rafe. Et Edon. Vous avez tous des noms de loups. Sauf Lawson.
Elle s’assit aussi loin de ce dernier que possible.
– Je me serais fait appeler Lawson aussi si on m’avait nommé Ulf ! se moqua Malcolm.
Tout le monde éclata de rire et Bliss ne put s’empêcher de sourire. Peut-être qu’ils disaient la vérité et n’étaient pas des Chiens, en fin de compte.
– Que va-t-il se passer ensuite ? demanda-t-elle. Si vous ne détenez pas Jane et que vous n’êtes pas des Chiens de l’Enfer, alors pourquoi suis-je ici ?
Elle défia Lawson du regard.
– À cause de cette fille, Tala ? Je te l’ai déjà dit, je n’ai rencontré personne qui…
Lawson lui lança un papier rectangulaire et elle le rattrapa au vol.
– Qu’est-ce que c’est ? s’enquit-elle, énervée, en scrutant l’image dans sa main. L’Enlèvement des Sabines ? Qu’est-ce que ça a à voir avec nous, ou Tala ?
Elle détailla attentivement la carte postale représentant le célèbre tableau de Nicolas Poussin, qui dépeignait un événement violent de l’histoire : un groupe de femmes capturées par des soldats romains. Elles levaient les bras en l’air, appelaient à l’aide, ou couraient, terrorisées.
– Oh désolé, ce n’est pas la bonne ! s’exclama Lawson.
Il reprit la photographie et lui en tendit une autre. Celle d’une fille. Elle était petite, avec un visage familier, ordinaire et en longueur, des yeux bleu clair et des mèches roses. Bliss avait déjà vu cette personne, mais sa coupe de cheveux était différente. Avec horreur, elle s’aperçut que c’était la fille brisée qu’elle avait rencontrée à l’hôpital psychiatrique.
– Lawson, souffla-t-elle, est-ce que c’est Tala ?
Il était sur le point de répondre quand Malcolm se pencha brusquement en avant, les mains sur le ventre, et se mit à vomir tripes et boyaux par terre.
En un instant, les garçons s’étaient levés. Arthur se mit à marmonner des incantations et Lawson aboya des ordres.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? Que se passe-t-il ? interrogea-t-elle, ressentant leur panique.
– Les Chiens ! siffla Edon. Ils sont ici !



Dix-sept
Bliss entendit comme un claquement de fouet, et Lawson s’effondra, blessé au flanc. Le sang s’échappait en geysers rouge sombre, une rivière épaisse et visqueuse.
– Un sort de sang ! hurla Edon alors que Rafe éloignait Malcolm, le serrant dans ses bras, une main sur les yeux.
Arthur s’activait frénétiquement, psalmodiant et agitant les mains au-dessus de la plaie dans le torse de Lawson. Le teint du garçon avait viré au gris et il ne respirait pas. Bliss resta paralysée jusqu’à ce que Rafe lui prenne la main.
– Viens, lui cria-t-il en l’entraînant au fond de la caverne.
Il portait Malcolm sur son dos.
Au loin, des hurlements étouffés retentissaient. Alors qu’ils dévalaient la passerelle en pierre qui décrivait des arcs de cercle à travers la caverne, Bliss remarqua que des ombres qui n’étaient pas les leurs se profilaient sur les parois.
– Où sont-ils ? demanda-t-elle, son cœur martelant sa poitrine.
– S’ils ont pu jeter un sort de sang, cela veut dire qu’ils sont capables de briser nos défenses, dit Rafe d’un air sévère. Ils seront à l’intérieur dans peu de temps.
– Lawson n’a qu’à brûler en enfer, gronda Edon. Romulus a dû le voir dans l’oculus ! Et il l’a conduit droit jusqu’à nous !
– Lawson a fait ça ? demanda Bliss. Mais pourquoi ?
Edon ignora sa question.
– Ou bien c’est toi. Peut-être es-tu une pisteuse, finalement.
Elle eut envie de le gifler.
– Arrête ça tout de suite, Edon, s’énerva Malcolm. Lawson a dit qu’elle avait parlé le Hroll. Elle ne peut pas être l’une des leurs !
Edon se tut et ils coururent en silence, si vite que Bliss attrapa une crampe à la jambe, et dut ralentir un moment. Elle secoua son pied pour la faire disparaître, irritée par sa condition limitée d’humaine, une fois de plus.
Quand ils atteignirent l’extrémité de la passerelle, Rafe prononça quelques mots, et la paroi de pierre s’ouvrit, comme sur des gonds. La porte donnait sur un couloir étroit.
– Tu peux voir dans le noir ? demanda-t-il à Bliss.
– Je ne sais pas.
– Tiens-toi à moi alors.
Bliss attrapa un pan de son tee-shirt. Elle entendit les pas d’Edon derrière elle, puis le cri de Lawson alors qu’Arthur le soignait. Il n’était pas encore mort. Il y eut un écho quand une force gigantesque percuta l’entrée de la grotte et la terre trembla sous leurs pieds. Le cœur de Bliss battait beaucoup trop vite.
– Ne t’inquiète pas, ils ne rentreront pas, la rassura Rafe. Pas de cette façon, du moins.
Un autre coup résonna et sol gronda à nouveau, comme si la caverne allait s’effondrer.
– Peuvent-ils passer à travers la pierre ? demanda-t-elle alors qu’ils progressaient péniblement dans l’obscurité et que le passage s’enfonçait dans les profondeurs.
– Oui, mais ça les ralentira. Tiens-toi à la paroi. Ou tu vas tomber de la falaise.
– Et Lawson ? s’enquit-elle, en se demandant pourquoi elle se souciait autant d’un garçon qui avait essayé de la tuer.
Elle le connaissait à peine. Et elle ne savait pas grand-chose sur les autres non plus. Et si les Chiens étaient là, ne devait-elle pas aller à leur rencontre plutôt que de suivre les loups ?
– Pour Lawson, je ne sais pas, répondit Rafe à voix basse. Il n’a jamais été dans un état pareil. Il guérit si vite d’habitude !
Ils continuèrent à courir durant ce qui sembla des kilomètres, puis entendirent des pas derrière eux. Malcolm poussa des cris de joie en découvrant Lawson. Il était toujours très pâle, mais à travers le trou dans son tee-shirt, on voyait que la chair était refermée et que le sang avait séché.
– Ce n’était pas un sort de sang. Ça y ressemblait juste. Un sortilège explosif, expliqua-t-il en s’appuyant sur Arthur qui brandissait une torche et arborait une mine sinistre. Mais ils ont brisé nos défenses aussi facilement que si elles étaient en verre.
– Ils sont devenus plus puissants, dit Arthur. Cela n’augure rien de bon.
– Tu ne les as pas sentis arriver, Mac ? demanda Lawson.
– Il était déjà trop tard.
Malcolm prit un air coupable. Il allait s’excuser encore quand Lawson lui plaqua une main sur la bouche.
– Chut !
Personne n’osa parler. Bliss observa Lawson. Il était en train de compter. Elle déglutit difficilement et retint son souffle. Tout était si figé, si silencieux, qu’elle prenait conscience de son pouls, de la densité de l’air autour de son visage, de la température qui régnait dans la grotte.
– Quatre cœurs qui battent, murmura Lawson. Ils ont pénétré à l’intérieur. Deux dans la cuisine, et les autres quelque part autour de la galerie.
– Ça m’en a tout l’air, approuva Edon. Je n’arrive pas à en percevoir davantage.
– Ils ont été envoyés en reconnaissance, certainement, dit Lawson. Dépêchons-nous. Nous pouvons les gagner de vitesse.
– Pourquoi ne formons-nous pas le cercle pour nous transporter ailleurs ? demanda Malcolm.
– Tu sais pourquoi, répondit Lawson. Je ne veux pas nous faire courir ce risque à nouveau, surtout avec aussi peu de temps devant nous.
Il fit quelques pas, puis s’immobilisa et se retourna. Ses frères l’imitèrent. Le nez en l’air, ils flairaient autour d’eux, comme des chiens.
– Ils nous ont trouvés, glapit Malcolm en tremblant.
– Nous pouvons les vaincre, les assura Lawson. Arthur, amène Bliss et Mac à la voiture. Ne nous attendez pas. On se retrouvera au point de rendez-vous.
Il se tourna vers Bliss, lui prit le bras.
– Ne les laisse pas te toucher, la prévint-il, sinon ils t’entraîneront en enfer avec eux.
Puis Bliss entendit les trois garçons psalmodier à voix basse et un croissant bleu apparut sur leurs visages ; celui de Lawson jaillit sur sa joue droite.
Mais avant qu’ils aient fini, les Chiens de l’Enfer surgirent des murs en hurlant.



Dix-huit
Arthur fut le premier à tomber. Ses genoux se plièrent en un angle improbable et il chancela. Sa torche lui échappa des mains, et resta allumée par terre. Il gémit, essaya de se relever, mais une ombre le frappa à la mâchoire et il se plia en deux au sol.
En un éclair, Lawson était sur lui, repoussant les Chiens.
Sortez, bande de lâches ! leur intima-t-il. Ne vous cachez pas dans l’obscurité !
Tout était sa faute. Edon avait vu juste. À l’évidence, Romulus l’avait reconnu et avait découvert leur planque. Cela n’avait pas dû prendre longtemps aux Chiens pour les tracer après avoir repéré leur odeur. Ou bien était-ce Bliss qui les avait conduits à eux ? Il avait entendu Edon la traiter de pisteuse. Tout se mélangeait dans sa tête et il était en colère, mais là, tout de suite, il n’avait pas le temps de s’étendre sur les erreurs commises.
Attire-les hors du Glom, pensa-t-il, hors des ténèbres, où tu pourras les combattre en chair et en os. Il sauta sur un Chien mais ne rencontra qu’un courant d’air.
Il entendait ses frères subir le même manège, dansant avec les ombres, combattant les fantômes, pourchassant les spectres. Rafe grognait, Edon jurait tandis que les Chiens les encerclaient.
Le plus imposant se dirigea directement vers Lawson, mais il le vit venir et feinta à gauche, frappa, puis étrangla le Chien de son bras.
Où est Tala ? demanda-t-il. Où est-elle ? Que lui avez-vous fait ?
Le Chien eut un sourire cruel.
La petite louve ? Elle est morte, bien sûr. Nous l’avons tuée. Mais nous l’avons d’abord fait souffrir. Elle a fini par supplier qu’on l’achève. Le trépas dut être doux après ce que nous lui avons infligé. Tu es responsable, c’est toi qui l’as assassinée. Tu l’as laissée mourir. Tu l’as laissée brûler.
Reviens-nous. Prend le fouet. La couronne t’appartient. Romulus te pardonnera. Amène-nous tes frères.
– Non ! cria Lawson.
Il bascula en arrière et libéra le Chien. Ils tombèrent tous deux dans le Glom, et la rage de Lawson le transforma en loup. Ils prirent tous leur forme animale. Rafe était massif, avec une fourrure noire et des yeux rubis. Edon avait le pelage doré, le corps mince, les crocs affûtés comme des rasoirs. Des loups avec le cou pelé, rouge à l’endroit où les colliers les avaient étranglés.
Lawson gronda à l’adresse des Chiens autour de lui. Eux aussi s’étaient changés en bêtes, abandonnant leur apparence humaine pour un pelage luisant, des dents tranchantes en ivoire et de longues griffes argentées. Il bondit sur celui qui était le plus près, les crocs découverts, assoiffé de sang. De sang et de vengeance.
Il se débarrassa facilement de ses adversaires, brisant la nuque des deux premiers, écrasant le troisième contre la paroi. Il en avait dénombré quatre. Il n’en restait qu’un seul.
Où est-il ?
Rafe indiqua qu’il ne savait pas. Edon faisait les cent pas.
Il s’est enfui.
Puis Lawson le vit. Il courait vers la lumière, vers la sortie. Vers la fille. Bliss. Malcolm et Arthur étaient loin devant elle, presque déjà dehors. Mais Bliss était lente ; elle n’était plus un vampire, avait-elle dit.
Lawson retroussa ses babines, et se précipita à leur suite aussi vite qu’il le pouvait.
Bliss s’était effondrée et sa jambe saignait. Elle reculait devant le Chien. Sa masse se dressait au-dessus d’elle, la recouvrant de son ombre immense. Ses iris écarlates brillaient de haine.
Lawson rugit et le monstre se tourna vers lui. Le Chien de l’Enfer grogna et l’attaqua. Ses griffes déchirèrent Lawson du cou jusqu’à l’estomac. Puis il planta les crocs dans sa nuque et le secoua comme une poupée de chiffon.
– Reverto ut abyssus ! Reverto ut obscurum !
Lawson aperçut Bliss brandissant un couteau de boucherie. Ses yeux brillaient, sa voix tonnait, impérieuse. Il retint son souffle, s’attendant à une nouvelle attaque du Chien – une fille avec pour seule arme un ustensile de cuisine n’était pas une grande menace pour lui –, mais la bête rampa devant Bliss, la queue entre les jambes, et jappa en s’enfuyant. Elle disparut dans la nuit.
Lawson reprit forme humaine et Bliss l’aida à se relever. Les plaies à son torse et à son cou saignaient.
– Les Chiens te craignent. Qui es-tu, Bliss Llewellyn ? demanda-t-il faiblement.
Un silence pesant s’installa, brisé par un pop, quand Rafe et Edon apparurent, humains. Tous deux étaient blessés et respiraient avec difficulté.
– Où est le Chien ? s’enquit Rafe en crachant une dent.
– Parti, répondit Lawson. Bliss lui a dit de s’en aller.
Edon se gratta la tête.
– Curieux.
Les garçons dévisagèrent Bliss avec des yeux remplis de peur et de suspicion.
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